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ivy était pas ! Et les futurs époux atten­
daient toujours.

Enfin, après une heure de recherches, 
le maire, désolé, se rendit à la mairie, et, 
après s’être excusé, maria les jeunes gens 
“à la fortune du pot”, sans écharpe.

En rentrant à La ferme, que vit-il ? Sa 
femme quii revenait du pré, l'écharpe tri­
colore autour du cou ; elle l’avait prise 
comme ciache-nez pour aller traire ses va­
ches.

LE FACTEUR

Il est presque aussi popu­
laire que le cuisinier. Si 
ce dernier donne la pâture 
au ventre, le facteur, lui, 
aporte la manne du coeur ( 
et de l’esprit. ^

Aussi, voyez de quelle f 
sympathie déférente • est ^li 
entouré ce ibrave sergent qui, dans les 
cantonnements et jusque sous le feu, ap­
porte avec Lui l’air natal dans ses sacs de 

toile.

Pv
«P?

o

BONTE D’AMEgrosse
Le facteur, mais c’est un peu, et tour a 

tour, la maman, la fiancée, le frère ou la 
r, le petit chérubin laisse à la maison, 

l’ami très cher pour lequel on tremble.
Il est le clocher, le champ, le foyer, en­

semble tous les souvenirs et tous les es-

baiser a mauvais caractère, e't si ce 
n’est pas là son moindre défaut, c’est du 
moins celui dont son entourage connaît 
le mieux les effets et les symptômes.

'Chaque fois que quelque chose ne mar­
che pas au gré de ses désirs, il a l’habitu­
de de se frotter l’oreille.

soau

poirs.
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Un jour, l’un de ses petits-enfants, re­
marquant son geste, lui en demanda la 
pause :

—-Pourquoi te tires-tu l’oreille?
—Parce que j’ai un petit ennui, répon.

L’ECHARPE
moment de partir pour la mairie, où 

U ,allait célébrer le mariage d’un poilu
permissionnaire, le maire d’une petite dit l’empereur des Huns.

du Calvados s’aperçut que son —Et quand Lu as un grand ennui,
qu’est-ce que tu fa's?

—Je tire les oreilles des autres.

commune
-écharpe n’était plus dans son

Il fouilla donc la maison, de la cave au 
grenier, vidant tous les bahuts, 1 cclta.rpe

armoire.

Charmant ! !
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